
Toulouse, l’exception occitane qui compte 

plus d’habitants dans les quartiers riches 

que dans les quartiers pauvres 

Une étude de l'Insee publiée le 6 novembre révèle plusieurs particularismes toulousains. 

L'aire urbaine s'affiche à bien des égards, comme l'agglomération la plus riche 

d'Occitanie. Grâce à son attractivité, elle jouit notamment d'une population jeune, et 

d'un fort taux d'activité. 
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L'aire urbaine de Toulouse compte 35 quartiers aisés et 20 quartiers pauvres. Sources : Insee-

DGFiP-Cnaf-CCMSA, Fichier localisé social et fiscal (Filosofi) 2021 ; calculs Insee pour la 

définition des quartiers.  

En termes de jeunesse et de dynamisme économique, l’aire urbaine de Toulouse fait figure 

d’exception en Occitanie. C’est l’un des constats principaux, qui ressort d’une étude récente 

de l’Insee, intitulée « La majorité des habitants des quartiers pauvres et aisés d’Occitanie 

vivent à Toulouse, Montpellier, Nîmes et Perpignan ». 

À partir de données de fiscales et sociales de 2021 et du recensement de la population de 

2020, cette étude inédite à l’échelle régionale recense la part de la population vivant en 
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quartier pauvre et en quartier aisé dans les 65 unités urbaines de plus de 10 000 habitants 

d’Occitanie. 12 % de cette population urbaine, soit 372 600 habitants, vit dans un quartier 

pauvre. 10 % vit dans un quartier aisé, soit 314 300 habitants. 

Cette étude révèle que la majorité des habitants des 90 quartiers aisés répertoriés, tout comme 

la majorité des habitants des 105 quartiers pauvres, résident dans l’une des grandes unités 

urbaines de la région (plus de 100 000 habitants). 86 % des habitants des quartiers aisés et 64 

% des habitants des quartiers pauvres vivent dans les agglomérations de Toulouse, 

Montpellier, Nîmes et Perpignan. 

Méthodologie 

Pour analyser les caractéristiques des habitants selon leur lieu de résidence, l’Insee a défini 2 

300 quartiers dits « pauvres » ou « aisés » dans les unités urbaines de plus de 10 000 habitants 

situées en France métropolitaine, en Martinique et à La Réunion. L’Occitanie compte 65 

unités urbaines de ce type situées entièrement ou partiellement dans la région. Ces unités 

totalisent 90 quartiers aisés et 105 quartiers pauvres. 

La construction des contours des quartiers s’appuie sur le fichier localisé social et fiscal 

(Filosofi) qui mobilise des données fiscales exhaustives ainsi que des données émanant des 

organismes gestionnaires des prestations sociales (Cnaf, Cnav, MSA). Il permet de mesurer 

les niveaux de vie, les inégalités et la pauvreté à un niveau géographique fin. 

Toulouse, agglomération occitane la plus riche 

Mais contrairement aux trois grandes villes du littoral (Montpellier, Nîmes et Perpignan), 

Toulouse est la seule grande aire urbaine de la région, où la part de la population vivant dans 

un quartier aisé est plus importante que la part de la population vivant dans un quartier 

pauvre. 

Dans l’aire urbaine de Toulouse, 8 % de la population vivait en 2021 dans un quartier pauvre 

et 17 %, soit plus du double, dans un quartier aisé. Une tendance opposée à celle que l’on 

observe à Montpellier, Nîmes et Perpignan. Ces dernières accueillent en effet davantage 

d’habitants dans les quartiers pauvres que dans les quartiers aisés.  

« Toulouse est une vraie exception, avec cette concentration plus importante de population 

dans les quartiers riches. Ce phénomène est lié au profil de l’emploi » 

« La prédominance de populations pauvres sur le littoral est particulièrement marquée dans 

l’unité urbaine de Perpignan, où 25 % des habitants vivent dans un quartier pauvre contre 

seulement 3 % dans un quartier aisé », analyse également l’Insee. Les écarts sont plus 

modérés à Montpellier et à Nîmes, où 17 % de la population réside dans un quartier pauvre et 

respectivement 13 % et 14 % dans un quartier aisé. 

« Toulouse est une vraie exception, avec cette concentration plus importante de population 

dans les quartiers riches. Ce phénomène est lié au profil de l’emploi, avec une part importante 

de cadres et de professions intellectuelles supérieures (26 % contre 9 % seulement à l’échelle 

d’Occitanie, NDLR). La grande attractivité de la métropole toulousaine commence au 

moment des études. Puis beaucoup de jeunes restent, ce qui explique que le niveau de diplôme 
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de la population soit plus important que dans le reste de la région », résume Katia Le Goaziou, 

responsable du service études et diffusion à l’Insee Occitanie. 

L’idée que Toulouse est une agglomération riche est également alimentée par le fait que, c’est 

dans cette grande urbaine d’Occitanie que le taux de pauvreté est le moins fort. Il s’élève à 

46,7 % dans les quartiers pauvres, soit près d’un point de moins qu’à Montpellier (47,5 %), et 

s’avère largement inférieur au taux de pauvreté mesuré à Perpignan (51,3 %) et à Nîmes (62,8 

%) pour ces quartiers‐là. Dans les quartiers riches, l’Insee recense seulement 5 % de taux de 

pauvreté à Toulouse, comme à Montpellier. C’est moins qu’à Perpignan (5,4 %) et à Nîmes 

(6,6 %).      

« Dans l’unité urbaine de Toulouse, les quartiers pauvres et aisés sont localisés dans la 

ville‐centre, mais aussi dans les communes périphériques. L’écart de surface entre les 

quartiers est très élevé : les quartiers aisés occupent 13 fois plus d’espace que les 

quartiers pauvres », explique l’Insee.  

2030 euros de revenu médian 

À Toulouse, le niveau de vie médian mensuel s’élève à 2 030 euros, soit presque deux cents 

euros de plus qu’à Montpellier (1 870 euros) et quatre cents euros de plus qu’à Perpignan (1 

630 euros). Dans les quartiers aisés, ce revenu médian mensuel atteint 2 740 euros (contre 2 

630 à Montpellier), tandis qu’il s’établit à 1 270 euros dans les quartiers pauvres (contre 1 220 

euros à Montpellier et 1 140 euros à Perpignan). 

Mais ce constat d’aire urbaine riche reste à nuancer, selon la démographe Katia Le Goaziou, 

car « en Occitanie, par rapport au reste de la France hors Paris, les habitants des quartiers 

riches sont un peu moins riches, et ceux des quartiers pauvres sont un peu plus pauvres ». Le 

niveau de vie médian mensuel des quartiers pauvres s’élève à 1 140 euros dans les zones 

urbaines de la région, et celui des quartiers aisés, à 2 710 euros. 

Cela étant dit, Toulouse « tire son épingle du jeu, grâce à sa forte attractivité, même si elle est 

moins riche, en termes de revenu médian, que de nombreuses grandes aires urbaines de 

France, hors Île‐de‐France », souligne encore la démographe Katia Le Goaziou. 

Dans les quartiers pauvres, les Toulousains gagnent entre 710 euros et 2 150 euros, tandis que 

les revenus des habitants des quartiers riches vont de 1 550 euros à 4 920 euros. 

Les écarts de richesse, qui vont du simple au triple dans ces zones, sont comparables à ceux 

que l’on constate à Montpellier : dans les quartiers pauvres, on y gagne entre 680 et 1 180 

euros et entre 1 480 et 5 140 euros dans les quartiers aisés. À Nîmes et Perpignan, les 

inégalités sont davantage marquées dans les quartiers aisés, où le niveau de vie passe du 

simple au quadruple (entre 1 470 et 5 690 euros à Perpignan). 

Tous quartiers confondus, la part de familles monoparentales se situe autour de 20 % à 

Toulouse comme à Montpellier (19 % et 21 %). En revanche, les familles monoparentales 

représentent une part plus importante des ménages dans les quartiers pauvres de Toulouse, 30 

%, quand elles ne sont que 27 % et 29 % à Montpellier et à Nîmes. À Perpignan, elles 

représentent plus d’un ménage sur trois (36 %). 
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Dans les quartiers riches, Toulouse est logée à la même enseigne que les trois autres 

agglomérations, avec autour de 10 % de familles monoparentales (11 % à Montpellier). 

Une population jeune et active 

Les caractéristiques socio‐démographiques de l’aire toulousaine s’avèrent, elles aussi, 

remarquables. Cette étude de l’Insee nous apprend notamment, que la moyenne d’âge de 

Toulousains sur l’ensemble de l’aire urbaine (un peu moins de 38 ans) est légèrement 

inférieure à celle les Montpelliérains (38,4 ans), tandis que la moyenne d’âge de tous les 

urbains d’Occitanie atteint près de 42 ans. Cette donnée illustre le dynamisme de la 

démographie toulousaine. 

Dans les quartiers pauvres de Toulouse, les habitants ont près de 34 ans en moyenne, alors 

qu’ils ont près de 43 ans dans les quartiers aisés. À Montpellier, ils sont plus jeunes dans les 

quartiers pauvres (33 ans) mais plus âgés dans les quartiers riches (45,7 ans). À Perpignan et à 

Nîmes, la moyenne d’âge est plus élevée (44 ans et 42 ans), et elle atteint 48 ans dans les 

quartiers aisés. 

Seuls 7,9 % de la population de l’aire urbaine toulousaine a plus de 70 ans dans les quartiers 

pauvres et 14,9 % dans les quartiers riches. À titre de comparaison, dans les quartiers aisés de 

Montpellier, les séniors représentent 19,6 % de la population et cette catégorie atteint 22 % de 

la population dans les quartiers aisés de Nîmes. « Le littoral attire énormément de séniors qui 

viennent s’y installer », confirme la démographe. 

Les Toulousains ont également un meilleur taux d’emploi (66 % contre 60 % à Montpellier et 

60 % sur toutes les zones urbaines d’Occitanie confondues). L’aire urbaine toulousaine 

compte aussi globalement davantage d’actifs (76 % contre 72 % à Montpellier). Dans les 

quartiers pauvres, le taux d’activité descend à 63 % et le taux d’emploi des femmes à 41 %. 

Des indicateurs, qui restent une nouvelle fois meilleurs qu’à Montpellier (respectivement 57 

% et 35 %). 

Dans ce contexte, rien d’étonnant à trouver un taux de chômage plus faible dans l’aire 

toulousaine (12 %) que dans l’aire de Montpellier (16 %), de Nîmes et de Perpignan (17 %). 

Même s’il grimpe jusqu’à 25 % dans les quartiers pauvres, il demeure bien plus bas que dans 

les trois agglomérations littorales (28 % à Montpellier ; 33 % à Perpignan et 39 % à Nîmes). 
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Plus de propriétaires à Toulouse qu’à Montpellier 

La part globale des ménages qui sont propriétaires est de trois points supérieure à Toulouse 

comparée à Montpellier (43 %). Mais ils sont encore plus nombreux à Nîmes (44 %), et à 

Perpignan (58 %). Pourtant, les Toulousains sont moins nombreux que les Montpelliérains à 

être propriétaires dans les quartiers pauvres (17 % contre 18 %) et dans les quartiers riches 

(69 % contre 74 %). 

« C’est lié à la structure de l’habitat (l’équilibre entre le logement collectif et individuel n’est 

pas le même) et à la pyramide des âges des ménages, qui sont plus âgés sur le littoral. Le 

marché du logement est plus tendu à Montpellier et à Toulouse, donc l’accessibilité à la 

propriété ne se fait pas dans les mêmes conditions. Plus la population compte de séniors, plus 

le taux de propriété est élevé », explique Katia Le Goaziou. 

Sans surprise, les locataires sont bien plus nombreux à Toulouse dans les quartiers pauvres 

(82 %). La tendance s’inverse logiquement dans les quartiers aisés : on y dénombre seulement 

29 % de ménages locataires. À l’échelle de la région, toutes aires urbaines confondues, la part 

des ménages propriétaires est à peine supérieure à celle des ménages locataires (50 % contre 

48 %). 

Un bassin d’emploi diversifié 

Du côté des catégories socioprofessionnelles, on trouve à Toulouse moins d’ouvriers (14 %) 

et d’employés (26 %) qu’à l’échelle globale de l’Occitanie (où ils sont respectivement 32 % et 

35 %). Mais ces catégories sont plus représentées qu’à Montpellier, surtout pour dans les 

quartiers pauvres (30 % contre 26 % d’ouvriers et 35 % contre 33 % d’employés). 

« La présence d’emplois de différents niveaux à Toulouse est signe d’une bonne santé, et 

d’une mixité dans l’habitat de l’ensemble de l’unité urbaine » 

Les cadres et professions intellectuelles supérieures sont, eux aussi, nombreux à Toulouse : ils 

représentent plus d’un actif sur quatre (26 %) dans toute l’aire urbaine, et jusqu’à 45 % dans 



les quartiers aisés (mais seulement 12 % dans les quartiers pauvres). À Montpellier, ils ne 

représentent que 24% de la population, et 39% seulement dans les quartiers riches. 

« La présence d’emplois de différents niveaux à Toulouse est signe d’une bonne santé, et 

d’une mixité dans l’habitat de l’ensemble de l’unité urbaine. Au contraire, dans les autres 

agglomérations de la région, on voit de vraies poches de pauvreté, qui se caractérisent par 

moins d’emplois qualifiés et davantage de chômage », explique Katia Le Goaziou. 

Pour autant, malgré le bon taux d’activité à Toulouse, la part des 15–24 ans non scolarisés et 

sans emploi atteint 18 % dans les quartiers pauvres, soit cinq points de plus qu’à Montpellier. 

Sachant qu’à Perpignan, ce sont 38 % des 15–24 ans qui sont non scolarisés et sans emploi ! 

Par ailleurs, la part de la population sans diplôme s’élève à 18% sur toute l’aire urbaine 

toulousaine, et atteint 36 % dans les quartiers pauvres, soit autant que dans les quartiers 

pauvres de Montpellier. À Perpignan et à Nîmes, les quartiers pauvres comptent 

respectivement 41 % et 50 % de personnes sans diplôme. Ils et elles sont 12 % dans ce cas 

dans les quartiers aisés (13 % à Montpellier, 17 % à Perpignan et 19 % à Nîmes). 

« Nous avons hâte d’avoir de nouvelles données fiscales et sociales pour refaire tourner 

l’algorithme, et voir si les poches de pauvreté ou de richesse s’étendent, comment ces 

quartiers évoluent. Mais cette évolution se fait sur un temps long, car elle est très liée à la 

structure de l’habitat », souligne la démographe Katia Le Goaziou. 

 


